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Voici tout ca que vous avez à faire: Conserv les
BILLETS d'ARGENT IMAGINAIRE BRODIE’S.quevous -

trouverez avec chaque produit BRODIE. Quand-vous

aurez réuni Vamillion de “dollars imaginaires'

($500,000) envoyez-les avec vos nom et adresse et le

prix de votre choix à: ARGENT IMAGINAIRE BRODIE'S,

CASIER POSTAL 70, OUTREMONT, MONTREAL 8, P.Q.

Commencez votre colléction dès maintenant!
Vous trouverez de grosses coupures d'ARGENT IMAGINAIRE BRODIES avec chaque produit8Bradls.
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Le. nombre de prix que vous pouvez gagner est sans
limite, pour autant que vous ayez accumulé Y2million

- en ARGENT IMAGINAIRE BRODIE'S pour chaque prix.

Le concours est ouvert à tout le monde, excepté aux

et de leur agence de publicité, ;

Le concours se termine ie ler juillet, 1956
—& moins de prolongement :re
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- Aucours de la saison de chasse, on a
fait une expérience qui a première vue
semblait bien amusante, mais qui ‘à la
fin. a ‘manqué coûter la vie à deux
chasseurs. . On avait placé un faisan em-

- paillésurun piquetde clôture. Quelque.
200 ‘chasseurs environ se sont “laissés  

 

   
    

qui aurait bien pu
tourner au tragique coed

  

prendreau stratagème. Une fois, deux
chasseurs tirèreni en même temps dans
la même direction et, heureusement,
s’en tirérent indemnesavec Pexpérience
cependant d’avoir passé àdeux cheveux
de la mort...3e 8
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Par le Dr
Lucien Brault

 

a.

NE telle rubrique doit nécessairement débuter par une
brève description du gouvernement fédéral qui est l’au-

4

|

fore olla source des services que nous allons décrire.
| gouvernement se trouve la reine du Canada

qui est remplacée par le gouverneur général. Celui-ci est nommé
- par la reine après consultation avec le premier ministre canadien,
nl remplit les fonctions d’un monarque constitutionnel, c’est-à-
dire qu il n’agit que sur l'avis du cabinet ministériel. N occuve
une “position spéciale d'honneur et de dignité. Son Excellence
convoque, prorogue et dissout le Parlement, elle approuve aussi de
sa signature, avec celle du secrétaire d'Etat, les projets de loi
adoptés par la Chambre des communes et le Sénat. Et en recevant
fe sceau du Canada ces projets deviennent loi. »

ml y a ensuite, dans l'administration canadienne, le cabinet
des ministres, avec le premier ministre en tête qui est nommé par
Je gouverneur. Les ministres, généralement choisis par le premier
ministre parmi ies députés du parti majoritaire à ja Chambre des
communes, doivent être habiles, sages et intelligents, parce que
ce sonteux qui avisent la Couronne, qui prennent généralement
les décisions importantes du gouvernement et qui administrent
les départements ou ministères pour le plus grand biez de la po-
pulation. Le cabinet demeure en fonctions tant qu’il possède ia
confiance et l'appui de la majorité des députés à la Chambre des
Communes. Si à un moment donné il perd ce support le gouver-
nement est dissout par le gouverneur qui demande de tenir une
élection générale. I.

Le pouvoir législatif du Canada comprend aussi une Chambre
haute, ie Sénat, dont les membres sont nommés à vie par le gou-
verneur en conseil. Le Sénat, deuxième élément nécessaire à
l'adoption des lois, se compose de 102 sénateurs, dont 6 repré-
sentant Terre-Neuve; 4, l’Ie-du-Prince-Edouard; 10, la Nouvelle-
Ecosse; 10, le Nouveau-Brunswick;- 24, Québec; 24, Ontario; 6, le
Manitoba; 6, l’Alberta; et 6, la Colombie-Britannique. Pour deve-
nir sénateur il faut être sujet britannique, avoir au moins 30 ans,
être propriétaire d’un immeuble d’une valeur d'au moins $4,000
exempt de dette. Il faut aussi habiter la province qu’il représente
et que sa propriété y soit également.

Si le Canada était un tout petit pays, la constitution démo-
crate qu’il observe permettrait probablement à tous les citoyens
d’assister aux assemblées convoquées pour adopter les règlements
pour le bon gouvernement, tout comme dans des assemblées publi-
ques où tous les intéressés peuvent donner leur avis. Comme cela
est impossible a cause de l’étendue du pays et de la trop grande
population, qui n’aurait probablement pas le temps d’assister aux
réunions, le peuple se choisit des personnes de confiance, que
J’on élit à la majorité des voix et qui sont chargées de parler, de
défendre et de représenter les intérêts de cette section du pays
aux assemblées tenues pour la bonne administration de l’Etat. Cesi
nous amène à dire un mot du troisième élément constitutionnel
essentiel à notre gouvernement: la Chambre des communes,

La Chambre des communes se compose de représentants élus
par le peuple pour une période maximum de cinq ans. Celle-ci doit
siéger au moins une fois par année. Depuis l’admission de la
dixième province (Terre-Neuve) dans le Canada le nombre des
députés s’élève à 262, ainsi répartis: Terre-Neuve, 7; Ile du Prince-
Edouard, 4; Nouvelle-Ecosse, 13; Nouveau-Brunswick, 10; Québec,
73; Ontario, 83; Manitoba, 16; Saskatchewan, 20; Alberta, 17;
Colombie-Britannique, 18; et Yukon, 1. Les quatre partis politiques
suivants y sont représentés: libéral, conservateur-progressiste, Co-
operative Commonwealth Federation (C.C.F.), Crédit social. On
y compte aussi quelques indépendants,

Bien que le Sénat soit senior officiellement dans l’administra-
tion, l'importance de la Chambre des communes est plus grande
à cause du contrôle qu’elle possède sur les projets de loi visant à
affecter une partie du revenu public à quelque service ou d'établir
une taxe ou un impôt. Ces derniers projets requièrent le concours
du Sénat qui doit les accepter ou les refuser, mais il ne peut les
amender ou les changer, Ce privilège de contrôle entier de Ja
Chambre des communes sur les revenus vient du principe britan-
mique qui veut que les revenus payés par le peuple soient dépensés
par le peuple où ses représentants.

Après cette étude rapide du rouage gouvernemental on verra
l’organisation des ministères et comment ils servent les Canadiens.
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Une sportoriette _._, +» Rosaire Barrette

Tous les sportsmen

adorent les huîtres!
HAQUE automne nous ramène la
saison des huîtres qu’attendent tous
les ‘groupements sociaux, mais prin-
cipalement les associations sportives

pour qui le traditionnel souper aux huîtres
s’est transformé en uneinstitution annuelle,
Cette faveur dont jouissent les mollusques
remonte bien loin en arrière dans notre his-
toire, et elle commença à se développer
quand des bâtiments à voile, chargés de ces
succulentes pièces, remontérent le Saint-
Laurent pour déeharger à Québec, Trois-Ri-
viéres et Montréal leurs précieuses cargai-
sous de Bouctouches, Saint-Simons, Cara-
quettes et Malpecques.

Dans les premiers temps, à Québec com-
me à Montréal, les -gourmets pouvaientse
rendre à bord d’une goélette huîtrière leur
pour la somme de dix cents, un matelot leur
donnait une pelletée de coquilles. Dans ces
villes, on vit vite se dresser des buffets en
plein air. Ils étaient exploités par des dé-
bardeurs, nautoniers ou ouvriers du port, qui
louaient une porte de cour, un passage en-
tre deux maisons, et y installaient un comp-
toir rudimentaire. Le débit se faisait en bor-
dure du trottoir. Les clubs, cercles, associa-
tions et familles prirent l’habitude d'en ache-
ter quelques barils que l’on vendait au prix
modique de trois dollars. Tout le monde man-
geait des huîtres à cette belle époque.

Dans la ville de Montréal, après 1840,
date de la fondation des premiers clubs de
raquette, les clubistes traversaient ce qu’on
appelait alors le hameau de la Côte-des-Nei-
ges, pour se rendre aux hôtelleries tenues
par MM. Sword, Moore, Prendergast et Com-
pain. Ces établissements devinrent en peu

"detemps l’oasis des sportifs et des bons vi-
vants. Ils hébergèrent les raquetteurs, da-
mistes, échéquistes, eavaliers amazones,
qui mangeaient, dansaient la valse, la pblka,
la varsoviennée, le cotillon, les quadrilles et
les danses de folklore. On y rencuntrait sou-
vent les membres de Yexciusif Montreal
Hunt Club se mélant gaiement aux autres en-
thousiastes. |

Le Restaurant du Prince de Galles, pro-
priété d’Angelo Gianelli et sis à l’angle sud-
ouest de la Place-d’Armes et de la rue Saint-
Jacques, fut l’endroit chie pour la collation
d’huitres entre 1860 et 1870. Sur cet empla-
cement s'élève aujourd’hui le siège de la
Banque Canadienne Nationale. Certains fai-
saient aussi le voyage au Sault-au-Récollet,
avec arrêt, à mi-chemin, à l’hôtel Bougie. Le
point d’arrivée se trouvait chez PFéloquin,
au carrefour des deux voies devenues le
boulevard Gouin et la rue Lajeunesse.
On pouvait y voir des centaines de
traineaux, qui étaient des bijoux de
solidité et de légèreté et auxquels on
attelait des trotteurs et des ambleurs. Tous
aimaient la vitesse, et, vaille que vaille, il
fallait dépasser tous ceux qui parcouraient
la même route. Péloquin était renommé

pour ses huîtres et raquetteurs et raquetteu-

ses, comme tous les auires fervents de sports,

s’empiffraient de coquillages entre deux gi-

gues voleuses ou trompeuses ou deux lan-

ciers. Cet hôtel brûla en 1875 et fut recons-

truit par Péloquin sous le nom d'Hôtel des
Sports. Un second incendie le détruisit dé-

finitivement en mai 1911.

Un autre endroit réputé fut le Petit Wind-

‘or, que tenait à l’angle nord-ouest de la rue
Saint-Jacques et de la rue Saint-Laurent, l’i-

noubliable Joseph Poitras, un joyeux luron

qui avait vu le jour dans le quariier Saint-

Roch à Québec. Son établissement obtint une

renommée qui s’étendit fort loin. Cet as de

la publicité barnumesque y servait des plats

appétissants, et surtout des huftres incom-

parables. Chez lui, on rencontrait la magis
trature, la politique, le barreau, le notariat,

les médecins, artistes, financiers, journalistes,
marchands, fonctionnaires et des athlètes en
grand nombre, tels que Louis Cyr, Horace
Barré, Louis Beaupré, Nazaire Petit, Jean
Deschampset, autres, qui avaient chez Poi-

: tras leur quartier général. Ce dernier ne fut
que onze ans à cet endroit. Forcé de démé-
nager, parce que Trefflé Berthiaume avait
acheté l'immeuble pour y ériger l'édifice de

- La Presse, Jos alla s'installer rue Saint-Lau-
rent. Il mourut quatre ans plus tard, en 1908.
Il n’était âgé que de 45 aus.»

Il convient aussi de mentionner un autre
endroit. qui devint le rendez-vous des ama-
‘teurs d’'huîtres. C'était à l’Hôtellerie de la
Cité, gérée par Charles Larin, sur le côté
sud de la rue Notre-Dame, près de la rue Du- .
pré. C'est là que se réunissaient chaque an-
née, pour des agapes marines, les joueurs
des. principaux clubs de crosse de la Métro-
pole. Les propriétaires de chevaux et les
amateurs de courses sous harnais, déjà si
populaires dans ce bon vieux temps, avaient
adopté Phôtel de Pierre Larante, à Saint-
Henri, et il y eut là des ripailles qui sont
passées dans l’histoire.

Dans les trente dernières années du XIXe
siècle, la ville de Québec possédait, au Mar-
ché de la Basse-Ville, un restaurant connu
sous le nom de Palais des Huitres et du Ho-
mard. Ün établissement du même nom s’ou-
vrit, il y a quelques années, rue Saint-Joseph.
Au premier, la jeunesse sportive qué-
bécoise s’entassait tous les soirs, et le
dimanche, Napoléon Fortier, propriétaire,
faisait des affaires d’or. Pendant longtemps
aussi, on savoura des huitres chez Garneau,

“rue Saint-Paul, de méme que chez Moisan,
rue Saint-Pierre. On parle encore des fa-
meux soupers aux huitres et des soirées de
boustifaille qui se donnèrent à la salle Saint.
Pierre, dans le quartier Saint-Sauveur, et où
affluaient les tireurs au poignet, les cham-
pions de croquet, de fer à cheval et autres
sports de l’époque.

A Ottawa, l’ancienne salle du marché By
fut le théâtre d'innombrables festins. Tous
les clubs de raquetteurs, de baseball, football,
erosse, hockey, ainsi que les boxeurs, lutteurs,

 rameurs et avironneurs de la région, y dé-
filèrent pendant de longues années. H fut

un temps où tous les hôtels de la Capitale

organisaient chaque année pour la fraternité

sportive des soupers aux huîtres. Au nombre

de ces institutions qui se distinguèrent en

ce sens, outre le Bodega, le Brunswick, le

Grand Union, le Windsor, se place le célèbre

hôtel Saint-Louis, rue York, qui eut tour à

tour pour propriétaires, MM. Thomas Brûlé,

Vital Charron et Joseph Barrette, Amable

Spénard et M. Alarie. Cet établissement se

révéla le rendez-vous de la crème de l’élé-
ment canadien-français, et tous les sports-

men de l’autre génération en franchireni ie

seuil et prirent part à des séances dont le

compte rendu constituerait la matière d’un

volume fort épais.

Si les chorales, les associations de pro

fessionnels, les cercles paroissiaux et litté-

raires et les clubs de bienfaisance et de phi-

lanthropie ne manquent jamais de camman-

der un régal aux huîtres pour leurs mem-

bres, on peut être certain qu’un tel régal est

devenu de règle dans tous les milieux où se
pratiquent les sports. C’est en quelque sorte
pour les athlètes le digne couronnement
d’une saison bien remplie ou le début, sous

les meilleurs auspices, d’une autre qui s’avé-

rera fructueuse. Partout où on s'adonnera

aux sports, on peut être assuré qu’on parlera

d’huitres et que, surtout, on en dégusters en
abondance.  
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‘Tenir les fusils hors de la portée des enfants . . .

la fin de Ia saison
de chasse, ne con-
vient-il pas de son-
ger à combien d’ac-

cidents déplorables auraient pu

être évités avec un peu plus de

prudence, et prendre de sages

résolutions pour l'avenir.

La photo en page frontispice

nous démontrant comment des

chasseurs ont réagi devant une

cible simulée, — un faisan em-

paillé, — en-est une preuve in-

dubitable.

‘Mais, 11 est un autre point.

Les armes à feu constituent tou-

jours un danger, non seulement

pendant la saison de chasse,

mais pendant 365 jours par an-

x.

 

née. Certains chasseurs oat en-

core une carabine dans Jeur au-
to. D'autres l’ont déposée à la

maison, mais non en lieu sûr.
Les enfants peuvent-iis y avoir

accès? Est-elle bien vide? Les

cartouches sont-elles encore a la

portée de la main?

A ce sujet, la revue “Ovale”

de C-I-L nous donne dix pré-

cieux conseils concernant les
armes à feu.

1°) — Manipuler une arme à

feu comme si elle était chargée.

La stricte ohservance de cet-
te règle est sans doute la meil-
leure assurance contre les acci-
dents de chasse* toujours porter
son fusil comme s’il était char-
gé. |

  

A

Identifier la cible de façon positive . … .
>

 

Les —-
armes

feu
constituent

undanger

pendant

365 jours

par année!

so
-10 conseils -

2°) — Dans automobile, au
camp ou A la maison, ne garder
que des fusils vides, démontés

ou ouverts.
On se prémunit ainsi contre

‘Un départ provoqué par le caho-
tement de l'auto ou la pression
accidentelle de la gachette, soit
en route, soit en descendant l’ar-
me de l’auto. Cette précaution
prévient aussi un départ causé
par une chute, un déclenchement
accidentel ou sa manipulation
par dewenfants,

x x x

3°) + Toujours s'assurer que
rien n’obstrue le canon ni le

mécanisme du fusil.

Ne jamais laisser la bouche
du canon toucher le sol. Una
parcelle de boue ou de neige
peut causer une explosion du
canon. Dans le doute, inspecter
le canon à partir de la culasse,
même” s’il faut démonter l’arme.

x x x

4°) — Toujours porter son fusil
de façon à maîtriser la direction

de la bouche.

“ Seuvent les fusils partent lors-
que le chasseur trébuche ou
tombe. Garder le fusil verroult-
lé jusqu'au moment de tirer est
une bonne habitude à contraeter.

x x x

8° — Identifier la cite de façon
positive avant de presser la

détente.

Dans le bois, s'abstenir de ti-
rer simplement parce que quel-
que chose remue: s'assurer que
la cible est du gihier, et non un
animal domestique ou un com-
pagnon.

X X X_

6°) — Ne jamais pointer ua
fusil à moins de viser un

objectif déterminé.

Celui qui viole ce commande-
ment se réserve des ennuis. Le
chasseur prudent ne le -cho'sira
jamais comme compagnon da
chasse.

x x x

4°) — Ne jamais laisser À portéa
une arme chargée.

On est toujours responsabla

3,
4
¢

“.

~

 

 

 

Traiter toute arme à feu avec respect .. .
‘

de son arme, même si onne l'a

pas en main. Celui qui laisse

traîner une arme chargée en est

responsable, tout comme celui.
qui la porte sans savoir qu’elle
l’est.

x x x

8°) — Ne jamais grimper dans
un arbre ou franchir une clôture

avec un fusil chargé.

Pour traverser une clôture,
passer d’abord le fusil; le cou-
cher verrouillé sur le sol; sau-
ter la clôture et le ramasser.
S'assurer qu'il ne pointe ni sur
soi ni sur ses compagnons. Evi-
ter d'appuyer un fusil contre une
clôture ou un arbre ou de le
saisir par le canon.

X X X

-9°) — Nejamais. tirer sur “une

 

 

t

surface plane et dure nf A la

surface de l’eau.

Roches et arbres font dévier

les coups, de même la surface

de l'eau. Comme les balles d’une

 earabine ont une plus longue

portée que les plombs d’un fu-

sil, il faut exercer encore plus
d'attention avec la carabine.

x x x |

10°) — Toujours être sobre
quand on manie une arme à feu,

Un fusil, comme une automo-
bile, ne doit &tre manié que par
‘une’personne en pleine posses-
slon de toutes ses facultés. Le
tireur prudent ne prend un ver-
re qu’à la fin de la journée de
chasse et ne retourne pas à la
chasse après avoir bu.

5

Ne jamais franchir une clôture avec un fusil chargé...
-
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L'auteur de ce repcriage en costume typique du “Cuzqueno”,

(Pérou, déc. 54).1 descendant direct des Incas.

  

Fière-plan, la Pyramide du Soleil.
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A la Pyramide de la Lune, à San Juan de Teotihuacan. A
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(Mexique, juin ’55)

     

  

Reportage photographique d'un

“Voyageur surle pouce!”
Max Fuks

OUS avez sans doute en-
tendu parler depuis quel-
que temps, dans les jour-

naux, à la radio ou a la télé

vision, de Max Fuks, jeune aven-

turier faisant le tour du monde

sur le pouce.

Ala manière de Lavarède, le

jeune Parisien de 24 ans, quitta

son pays il y a un peu plus

de deux ans. Il n’avait que $4
dans ses poches. Après avoir vi-

sité 23 pays, il est arrivé au

Canada, il y & quelques semai-

ñes, et prétend y séjourner quel-

que temps.

Mais, il a bien l’intention de

continuer son projet de faire
le tour du monde en passant

par l’Océanie, l’Asie et le Moyen-

Orient. 1001

“Je serai probablement à Paris

en 1958, déclare Max Fuks, et
j'espère écrire le livre de mes

voyages”. D aura alors visité

une quarantaine de pays et pour-

Ta certainement faire un inté-

ressant récit de ses aventures et
mésaventures.

Me
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Vous apporte sonsourire et l'amitiédeLaFrance.
destniraga su sonrise y kaamistad de framed.

Hebdo-Revue a recueilli du

jeune aventurier ambulant quel-

ques photos de son voyage et les

présente en exclusivité à ses lec-

teurs dans cette page et dans

la suivante.

 

 
Au temple de Quetzacoalt, à San Juan de Teotihuacan.
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Le voyageur ambulant à réussi en dépit d’une interdiction for
melle à photographier les ruines de la Cité des Jésuites: Jan Ignacie,
à la frontière Argentine-Paraguay.
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‘Lors de la bataille de Normandie, en 1944, la ville de Saint-Malo fut presque détruite. Mais, de

puis, des maisons ont surgi derrière les remparts, comme l’indique la photo ci-haut.

(Pages de France)

  
La “Grande Rue” de la cathédrale, à Saini-Mals,  
 

-

ressurgi de sesruines+ + +

Un article de
Bernard Champigneule

ORSQU’ON apprit, durant
la bataille de Normandie,
en 1944, que la ville de
Saint-Malo était détruite,

ce fut une consternation chez

ijous ceux qui en avaient conservé

l’image dans leur tête et dans

leur coeur. Il était difficile en

pression donnée par cette citadel-

le maritime, ces hauts remparts

de granit, ce châteaufort, ces

portes, toute cette architecture

qui paraissait faire corps avec le

rocher. ~ 2 Saint-Malo était autrefois une

a fle qui fut reliée à la terre

a ferme; une île rocheuse comme
5 : celles que nous voyons alentour:

€ le Grand Bé oll la tombe solitaire
et nue deChateaubriand domine:

les flots, le Petit Bé, la Conchère,

Césembre.

Le contraste était grand enfre

3 les plages mondaines toutes voi

8 sines, Dinard, Paramé, et ce récif
J ou grimpaient d’étroites venelles

parmi les maisons denses. Les

grands navigateurs, Jacques Car-

tier, Duguay-Trouifi, Surcouf, qui

: étaient partis de cette petite ville

[] à la conquête du monde, cor

8 gaires au service des rois de Fran

ce, laissaient plus qu’un souvenir,
comme une présence qui mar

quait éncore l’esprit de la cité.
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Saint-Malo fut aux,trois quarts
rasée.
Et voilà qu’aujourd’hui la ville

a ressurgi retrouvant sa fière
silhouette et le caractère extraor-
dinaire de noble simplicité’ qué
les siècles avaient formé, et ga-
gnant en lisibilité, clarté, en
agrément, en plaisir de vivre.
La reconstruction de Saint

Malo est un phénomène excep-
tionnel en France. La popula-
tion est d’environ six mille habi-
tants, (le hombre des pécheurs,
des “terre-neuves” est de plus
en plus limité) mais durant la
belle saison la ville — surtout la
ville moderne, située en dehors
des remparts — reçoit un afflux

 

 
Le Grand Be ov !- tombe solitaire et

sur ma tombe les-vagues viennent déferler.”

Trp Np. pI eat ASIN A sie -

de population touristique qui,
cette année, est monté jusqu’à
trente mille habitants de passage.

Traiter la reconstruction de
Saint-Malo comme celle d’une
ville quelconque, selon les der-
nières données de l’urbanisme eût
été contraire à sa vocation tou-
ristique, et eût abouti à unevé-
ritable condamnation à mort. Il
s’agissait de rebâtir selon l’esprit
traditionnel, de faire renaître une
ville respectueuse de son passé,
des usages de la population et
pourtant adaptée aux nécessités
et aux inventions de la civilisa-
tion moderne.

Chacun s’accorde à dire que
la réussite est complète.

 

nue

 

Par bonheur subsistaient les
magnifiques remparts élevés par
Vauban avec leurs portes, leurs
tours de guet et le fameux che-
min de ronde qui cerne la ville.
On a voulu rebâtir “à l’identi-
que”, avec les mêmes matériaux,
les magnifiques maisons des cor-
saires, dites ‘de la compagnie des
Indes” qui les bordaient. Toute
autre solution eût irrémédiable-
ment gâché le paysage.

A l’intérieur, un difficile re-
membrement des parcelles de
terrain extrêmement morcelées
a pu être opéré. C’était en effet
un inextricable fouillis de maisons
grossièrement surélevées, de cou-
loirs obscurs, de boutiques étroi-

oe

IE hey

tes. Le relief accidenté obligeait
à maintenir le tracé, d’ailleurs
rationnel, des rues anciennes,
mais presque toutes ont été élar-
gies. Les îlots de maisons ont
été traités dans un esprit large
et ouvert, Partout la hauteur des

- faîtages est parallèle au plan du
sol- Les ruelles ont été suppri-
mées. De vastes cours intérieures
sont accessibles par des passages
couverts réservés aux piétons.
Des places abritées du vent, des
perspectives qui aboutissent à
des points d’intérêt permettent
au soleil de pénétrer là où ré-
gnait la noirceur du taudis.

L'architecture de ces maisons
nouvelles a gardé un certain es-
prit de grandeur sans tomber
dans le pastiche. Une stricte dis-
cipline‘ a été imposée qui est
partout respectée: l’unité des ma-
tériaux, (le granit et l’ardoise)
confère à l’ensemble une harmo-
nie qui nedevient jamais mone-
tonie.

Saint-Malo est devenue la ville
où règnent le soin et le goût, —
de la conception d’ensemble au
moindre détail; c’est ainsi que
lee nôms des rues, les numéros
des raisons sont inscrits en let
tres d’or sur plaques d’ardoise
qui
chantent la note juste.

Tout témoigne que les archi-
tectes qui eurent la grande et

 

 

honorable tâche de fairerevivre :
l’un des sites monumentaux les
plus admirés de l’univers l’ont
fait non seulement avec la science
que l’on attendait d’eux, mais,
ce qui est plus important encore,
avec beaucoup d’amour

» (SF)
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avec l'appareil de granit
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Le Théâtre-Club vient de créer la quatrième pièce en trois actes
de Marcel Dubé. A vingt-cinq ans l'auteur du “BARRAGE” a déjà
eu sept pièces de théâtre représentées. “De l’autre côté du mur”,
“Zone” et “Chambre à louer” ont remporté les prix régionaux et
nationaux des Festivals dramatiques et ont valu à Dubé une répu-
tation à travers le pays et à l'étranger.

Dubé possède mieux qu'aucun autre dramaturge canadien l'art
de développer une situation dramatique. Toutes ses pièces sont
d'une grande sincérité et d’une vérité humaine qui est toujours
bouleversante. Depuis “ZONE” Dubé est en progrès constant dans
l'invention, dans le style, dans la composition. Ceux qui lui repro-
chaient après “ZONE” de ne pouvoir écrire que des pièces poéti-
ques et de ne pouvoir créer -que des rersonnages d'une psychologie
facile ont dû admettre qu'avec “CHAMBRE A LOUER” le jeune
auteur montréalais possédait une technique d’une grande habileté
et que ses personnages avaient une complexité d’un vif intérêt dra-
matique. Enfin, ceux qui reprochaient à Dubé de ne pas avoir de
style et de n'écrire qu'une langue populaire facile et trop réaliste
doivent admettre qu’il possède dans “LE BARRAGE” les qualités
qu'on lui refusait dans sa deuxième pièce.

“LE BARRAGE” avait été écrite À la demande des Festivals
de Montréal qui devaient la faire représenter aü cours de l'été. La
iêce ne put être montée et l'auteur la porta au Théâtre-Club de
acques Létourneau et Monique Lepage. La Société des Festivals

organisa, pour la première, une soirée de gala dont les profits furent
remis au Théâtre-Club et à Marcel Dubé. Une réception eut Heu,
aprés la représentation, dans le grand hall de l'Hôtel de Ville et le
maire de Montréal accueillit officiellement la troupe et l’auteur,
indiquant ainsi l'intérêt qu’il porte à l’activité artistique de la mé-
tropole et l'encouragement qu’il a l’intention de lui donner.

La nouvelle pièce de Marcel Dubé a tenu l'affiche trois semal-
nes au Gesù. Les salles ont été bonnes, la réaction partagée. Le

spectacle a été préparé avec soin e: beaucoup de goût. Jacques Lé-

tourneau a réuni une brillante distribution et le décor conçu par

Michel Ambrogi est agréable à j'oeil, autant dans sa masse que dans

sa couleur.

“LE BARRAGE" est une pièce bien construite qui contient

ée très belles scènes. Un jeune ingénieur est envoyé dans la ville

du barrage. Il n'y trouve que des gens sans âme, sans désirs intel-

lectuels, des esclaves de la machine qu'ils ont créée, des femmes

qui s'ennulent sans amour. Le villäge de la compagnie est un vil-
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beau port de mer!

   
~“Le Barrage”

lage fermé auquel n'ont’ accès que ceux de la compagnie. Cette pe-
tite société d’élite vit une vie essentiellement matérielle, égoïste,
pleine de préjugés de races et de classes. Tout y est devenu routine
et monotonie. Le jeune ingénieur se révolte contre les conventions,
l'étroitesse d'esprit. Il stimule l’amour chez les femmes, tente de
rompre le barrage des classes sociales et s’enfuit après avoir causé
une inondation dans l'usine,

Je ne retrouve malheureusement pas dans la représentation du -
Gesù le message social que Dubé avait clairement exprimé dans
la première version de la pièce que j'ai eu l'occasion de lire. Je
me souviens qu’à ce moment je retrouvais chez Dubé une parenté
avec Ibsen. Il s’engageait pleinement dans un drame politique en
même temps que dans un drame d'amour. La pièce devenait Ââpre
et d'une grande actualité. Est-ce Dubé lui-même qui a reconstruit
sa pièce ou est-ce Létourneau qui a craint la violence de la thèse?
De toute façon, on a été mal avisé de n'exploiter que la situation
amoureuse entre John Smith et les deux femmes. Smith ne devient
qu’un petit vicieux, à l’esprit trouble, aux désirs frustrés. T1 peut
être un héros et je suis convaincu que c’est ainsi que Dubé l'avait
d'abord vu. On attend tout au long du Leuxième acte et de la pre-
mière scène du troisième le plaidoyer de Smith puisque tant de
scènes, tant de discussions doivent évidemment y aboutir.

Parce que la thèse sociale est évitée la pièce n’est plus qu’une
situation dramatique assez banale quoique bien écrite et le public
n’est pas satisfait. Il faut que Dubé revise sa pièce le plus tôt pos-
sible, car il a entre les mains un drame d’une puissance rarement
atteinte au pays.

L'interprétation est juste. Jacques Auger, Yves. Létourneau et
Gilles Pelletier jouent avec autorité; Janine Sutto crée un per-
sonnage d’une sensibilité douloureuse, bouleversante; Monique Le-
page a toute la grâce, la coquetterie et la froideur qu'on peut exi-
ger du rôle de Patricia; Lionel Villeneuve impose un Leblanc, d’une
franchise et d’une timidité sympathiques, qu'on aimerait connaître
davantage; Germaine Lemyre charge un peu le comique d'une bon-
niche pourtant abusée par ses maîtres et chez qui on aimerait sentir

- plus de lassitude et d’ennui. Jacques Godin est aussi de la distribu-
tion pour une courte apparition à la fin.

Guy Godin joue le rôle de John Smith. FI est, depuis la pre-
mière pièce de Dubé, l'interprète principal, le témoin de l’auteur.
Il ne réussit pas complètement dans “LE BARRAGE” à exprimer la
fierté, la révoite, l’idéalisme de John Smith. Il joue encore ner-
veusement, tendu, sombre. Il conserve trop en lui du Tarzan de
“Zone” et du François de “Chambre à Louer”. John Smith est

pourtant le premier héros pur et sain que Dubé crée à la scène. On

n'aime pas que ce soit par lâcheté, par découragement maladif que

John Smith quitte la maison des Kennedy. C’est pourtant l'impres-
sion qu'il nous donne.

La mise en scéne de Létourneau est précise et juste et nous

lui sommes reconnaissant d'avoir porté à la scène une oeuvre ca-

nadienne avec tant de générosité et d'amour.

Ainsi débute ia troisième saison du Théâtre-Club.

     

La pêche
a $500

vv

par semaine
(P.C.) — Pour environ

$500 par semaine, vous pou-
vez vous assurer, à toutes
fins pratiques, une pêche
fabuleuse de truites en vous
rendant à la passe de Tal-
theilei, sur le Grand Lac de
l’Esclave.
Mais c’est réellement de

la pêche, disent les fonc-
tionnaires du ministère du
Grand Nord qui ont eu l’oc-
casion d’y jeter leurs lignes.
Près de l’extrémité est

du Grand Lac de l’Esclave
— lac dont la superficie
couvre environ 12,000 mil-
les carrés des Territoires
du Nord-Ouest — il y a
deux hôtels qui reçoivent
les riches pêcheurs, sur-
tout des Etats-Unis, à une
pension de $500 par se-
maine — et cela sans comp-
ter les frais de transport.

Captures fabuleuses
Il n’est pas rare de voir

une truite de 20 livres re-
tourner à l’eau parce que le
pêcheur la juge trop peti-
te. Les plus grosses truites
prises à la cuiller “troll”
pèsent plus de 60 livres. On
en a même déjà pris de 80
livres au filet. Il est donc
facile de faire une prise de
500 à 600 livres en un
seul jour. 

Connaissez-vous
le Canada !

1—Quel pirate renom-
mé est supposé avoir en-
foui un trésor sur l’ile des
Chênes de la Nouvelle-
Ecosse, il y a plus de 200
ans?

x x x
2—Des 154000 immi-

grants qui sont arrivés au
Canada, l’an dernier, com-
bien furent classés comme
travatileurs?

x x x
3—Depuis 1939, les dé-

penses de tous les gouver-
nements provinciaux se
sont quiniuplées. De com-
bien ont augmenté les dé-
penses du gouvernement
fédéral au cours de la
même période?

x x x
4—Quelle province cana-

dienne a la plus petite su-
perficie de terre cultivée?

x x x
5—Quelle partie de la

force ouvrière canadienne
est employée dans l’agri-
culture?

x x x
Réponses

5—Environ Le sixième.
4.—Terre-Neuve,

3—Environ neuf fois.
2—84,000 furent classés

travailleurs.
1—Le capitaine Kidd,

(Québec - Presse)
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NCOREune fois les villé-
giateurs du lac des Grè-,

ves se retrouvaient tous
réunis sur l'Ile aux Trésors, la

résidence d’été' des Langevin.
Outre les gens du lac, il y a

aussi les. amis, des amis venus

dun peu partout spécialement

pour Ja fête, On en rencontre de
tous les genres et ‘de tous les

métiers. C’est d’ailleurs cette am-

biance qui plaît à M. et Mme

Langevin, 11 faut les voir ren-
contrer les camarades de leur

fille Marguerite. Le couple passe .;

d’un groupe à l’autre, serrantla
main de celle-ci, échangeant des
propos avec celui-là, enfin, met-
tant tout le monde à l'aise. 0

Depuis qu’il jouit d’une semi-
retraite, M. ‘Langevin, dont la for-
tune a été faite grâce à ses entre-
prises en construction, ne vit

plus que pour ces moments ou

son domaine est envahi par une
jeunesse trépidante.
Ce soir-là, comme à l’accoutu-

mée, il faisait la ronde des invi-
tés lorsqu’il aperçut sa fille Mar-
guerite. Il alla vers elle endui
tendant les bras.
— Comme elle est jolie dans

“le vert ma blonde petite fille!
— Flatteur, répondit‘ Margueri.

:te en souriant.

Sur ce, Lise Marchand, une
amie d'entance de Marguerite,

. s’amena. is
“ — Bonsoir, ma chère Margot, ;
et comment allez-vous, cher Mon-
sieur Langevin? Il y a des jours
et des jours que nous nous som-
mes vus. . Le
Sans attendre pour la moindre

| des réponses Lise continua sur
son ton langoureux et affecté:
-— Excusez-moi si je vous dé-
range, mais je suis en peine. J’ai
perdu mon peintre de cavalier
et je veux danser au son de vo- .
tre merveilleux orchestre, alors,
je viens vous enlever, Monsieur
Langevin. Tu me permets, Mar-

got?

— Si tu vois mon peintre, en-
chaina Lise commesi elle n’a-
vait pas entendu la remarque de

… Margot, salue-le de ma part. Tu
le connais, je crois. Il s’appelle
Martin Cousineau. ‘Tu l’as rencon-.

 

: consoeurs, c’est que très souvent

bien son amie, sa seule peut-être.
On les disait rivales. C’était vrai, .
car elles étaient toutes deux jeu-
nes; jolies et riches. Elles se
devaient d’entretenir, du moins
publiquement, : l’animosité qu’on
leur prêtait gratuitement,
question de ne pas perdre
face.. Ce qu’ignoraient leurs

Margot et: Lise s'échangeaient
des confidences et même se de-

mandaient conseil,

* La blande jeune fille mit fin à ,
sa réverie en continuant à ae

“ cueillir ses invités qui arrivaient
dans des embarcationsles plus va- -

 

riées. Après un moment, Margot _…
songea qu’il était temps de véri-
fier à la cuisine si ‘tout san |
nonçait bien en vue du festin de S$

minuit. En. se dirigeant vers-la -
cuisine, ellé,aperçut au loin, ja
haute silhouettes de Martin Cou-
sineau qui pour une raison ou
pour une autre sé tenait à l'é-.

cart. En bonne hôtesse, elle dé-'
sira vérifier. we
— Bonsoir, Martin.
— Bonsoir, répondit molle

ment,

—Vous me reconnaissez, j'es-

père?
— Mais qui ne connaît pas Mar-

got Langevin ou devais-e dire
Marguerite Lan. ~~

. — Nevous moquez-pas,. coupa

“la blonde. D’ailleurs, ce ton ironi-
‘que ne vous va pas. Il se prête

-

R
e

lle
 

Roman- nouve

Ison
perdre dans la foule. Margot le
regarda aller. :

“ La.jeune fille le revit trois se-
maines plus tard, chez Lise Mar-
ehand. Il fut l’amabilité même.
Par coincidence, sans doute, ils
.quittérent le cocktail 3 la même
heure.
— Vous voulez que je yous dd

pose quelque part, lui demanda
Margot?

Je me trouverai bien sept ou huit
cent dollars pour y aller.
— Je puis vous aider Martin.

J'achèterai mon portrait pour le
prix qu’il vous ‘faut., .
—Vous étes gentiment, folle,

Margot. On ne paie jamais $750.

: pour une peinture d’un inconnu.

,— Ce serait gentil que de me
déposer chez moi.

Par

- Edgard
oR

Demers

Une. demi-heure plus tard, l’au-
tomobile de la riche blonde stop-
pait devant une vieille maison.
Martin y habitait deux pièces du
troisième.

. — Vous désirez voir mon stu:

dio demanda-t-il avec- hésitation.
— Je veux bien.

: Le studio de Martin était -plu-

mieux 2. Lise. . Coa D 27e

— Mais voulez-vous meficher,
- Ia paix avec Lise!- - = -

--ces humeurs, Gardez-vous bien de -
ÿ l’approcher, car sûrement il mor-

r
o

tré chez moi, le printemps der- -
nier... Ah oui,pendant que -j'y
pense, n’oublie-pas mon cocktail
dans trois semaines... si tu peux
te trouver un ami pour ‘t’accom-
pagner!

— Si je ne parviens pas à me _
trouver un’ ami, j'irai avec un de
tes ennemis; je n°’‘aurai que l’em-
barras du choix, :

M. Langevin, qui savait que
malgré leurs répliques imperti-
nentes Lise et Margot ‘profes-
saient une admiration secrète

— Monsieur est dans - une de.

dra. C’est la peinture qui ne va
pas? Les lignes classiques ne vien- -
nent plus?

- tôt petit, mais de si bon goût que
“lon oubliait toute question des. -
pace. Margot y admira un”instant
lestoiles étaléesici et là. Cho- :
se ‘étrange, c’était étrange’de voir-

: deux écoles, l’une ‘classique; et -

- — Ce n’est pas ça du tout; -
d’autant plus que je fais ‘de la°;
peinture moderne ces jours-ci. :”
Faut bien se tenir à la page. Si
le public aime la peinture-mo
derne, il faut lui donner dela
peinture moderne, C’est une loi
irrévocable.

Martin parlait avec sarcasme,
‘La jeune fille ne savait trop que
dire, puis, enfin: ’
— Bon, vous n’aimez pas le .

public: ‘C’est pour cela quevous -
vous tenez à l’écart? ©
— Auprix de vous blesser, je

vous dirai que vos amis ne me
plaisent pas. Je n’ai jamais_ai-
mé ce monde factice au‘est le vô
tre.

-—Pourtant, le genre de pein-
ture que vous faites ces jours
est une peu comme mes ‘amis:
Le jeune peintre se content

. de regarder son hôtesse. un ins

l’une pour l’autre, coupa-'tourt -
la conversation en entrainant Li
se vers l'orchestre. Margot regar-
da un moment son - amie s'éloi-
“gner, car Lise Marchandétait

tant et à l'exemple d’un enfant
qui ne réplique que pour avoir ”
le dernier mot, il dit:

x,Favissante dans le bleu .
rais vous peindre comme:yous
“êtes en ce moment. - - ‘*

l’autre moderne, se” faire”oaRp.Ee.se.présenta chez son à.
- -dans ‘cette pièce. . :

. — Vous avez beatiéoup de” ta-
lent, lui dit finalement Margot,
mais. pas pour faPeinturemo

derne. ;
Le jeunepeintre l’observa Jon.

gement sans rien dire,
© — Savez-vous que vous ‘êtes

. Jaime.

Du début d’octobre à là fin de :
“ novembre, Margot se rendit deux,

°: — Cette telnte’ de vert vous ‘va.
très mal. Vous devrièz porter du.
bleu.

Sur ces mots Martin alla se

 

 

puis trois fois par semaine chez
Martin Cousineau afin d’y poser
pour son portrait. Au tout début ~ ‘te cônnais,etje te remettrai la

 

Je ne vous permettrai pas, méme
si cet incondu est moi.
— Mais vous serez célèbre un

jour. :

— J'en doute, C’est non. -

— Ecoutez-moi, Martin. Si vous
ne voulez pas accepter $750. pôur

"le portrait, eh bien, acceptez-les

d’une heure de discussion, M.

comme prêt, dont ma garantie
* sera la peinture.

Martin haussa. les-“épaules. La ;
blonde comprit que son point était

gagné. wo - +

.—Je reviendrai -‘dans deux >
. fours avec un chéque. = ‘

À -Margot. claquala porte de lé
tude de son père. Après plus

Langevin refusait de donner,

$750. pour l’oœeuvre d’un incon-
nu. Il considérait la chose de

. mauvais goût. La blonde n’eut

de décembre Martin révélaà
la blonde son oeuvre.
“ — Mais je suis magnifique,
Martin, simplement magnifique.
Vous êtes. un peintre admirable.
— Dommage que vous ne soytéé=.

pas sur le comité des bourses
‘Antoine LeBlanc.

, — Que voulez-vous dire?’

“— Jai fait une demande pour
une bourse en peinture, car je
désirais aller en Europe pour étu-
‘dier..Les jüurnaux d’aujourd’hui

: nous annonçaient les-gagnants et -
mon nom ne figurait.pas, sur la.
liste, alors. Co a

“ — PauvreMartin. :

== Pauvre est. bien le mot: Tou-
tefots, je ne suis pas découragé.
Jai quelques centaines de dollars.

=

-. pas plus de chance avec sa mère,
-L’enfant gâtée regagna sa cham-

bre et se jeta sur son lit. Après
un moment, deréflexion, Margot
eut üne merveilleuse idée. Elle

—vendrait quelque chose, quelque
chose qui ne lui était pas vrai-

. mentutile dans le moment. Oui,
elle disposerait de sa mante de
vison,d’autant plus qu’elle avait
en Lise Marchand une. aclieteu- ”cf

mie avec sa. mantedans1‘une> bof

: te sous le bras.. vl

© — Quest-ce quil'amène?ui
demanda Lise. -

— Jai une proposition a to /
- faire. Tute souviens de ma man-

te de vison? ish bien, la voici. Je .
sais qu'elle ta toujours tentée.
“Je te ‘la prête pour $750. Voici …,
ma proposition. Tu veux ma man- ;
.te devison et moi j'ai absolument .

"besoin. de $750, Je te la passe
\ pour, un an. Aprés ce temps tu:
" me’ remettras ma mante qui ne

te plairasans doute plus, car je

somme que tu m’auras donnée.

-_- Ducoindel'oeil, Margot obser.,.
‘vait sa rivale. Lise était radieuse.

. Elle ne posa même pas de ques-:
tions. Margot sacrifiait sa plus.
précieuse possession pour le jéu-

_ne peintre, elle voulait-que ce fût
son secret. .

: … Lise signa un chèque. La blon-
id régretta alors de ne pas avoir
}¢ sens de.l’économie de sa pré-
fdas rivale. Margot regarda,
“une dernière fois, sa réflexion
dans la glace avant de se sé
parerde son vison.

- -Martin accepta ‘le. chèque de
. Margot,maisseulement comme un

prêt. I1 s’embarqua àla fin dejan-
vier pour l’Italie. La jeunefille lui
dit qu’elle lui avait sacrifié son

“ croyait en son talent.

q

 

vison, car ellecroyait à ce po
au talent du jeune homme, M
‘tin en fut touché, si bien a
Yembrassa a la vue de tous av:
de s’engager sur la passerelle.

Margot et Martin s’écrivire
plusieurs fois. par mois. Let
lettres devinrent avec le ten

“de plus en plus romantiques
intimes,

“ Puis, un jour, une lettre annor

à Margot que son bien-aimé M
tin exposerait dans une gale
parisienne dont le propriétaire
vait été saisi par les tables
du Canadién lors de son pass:
à Florence. Deux semaines p
tard, une autre lettre appren
à-Margot que la presse parisier
faisait bon accueilau jeuñe pe
tre. Martin avait inclu une déc
pure de. journal dont le titre
‘tait: “Un jeune peintre canad
doit Son succès à une mante
vison’.

~ Quelque temps pius tardM
~ got recut un téléphone de L
Marchand, .

— Comment vont les cho:
“ ma chère Margot... Il y a

siècle que je t'ai vue... Sais
‘que tu es à devenir célèbre
Paris... Oui, Paris. J'étais
‘lire un quotidien de la Ville !

: mière lorsque je suis tombée:
.un article consacré à Martin C
. sineau et ala jeune fille qui
 crifia son - vison parce qu’e

. Ce
donepour cela les‘8750. dollars

L'histoire du vison de Mar
“devint aussi: populaire dans

= Milieu de Lise que celle du ¢
lier de la reine chez les his

bi * riens. Margotne s’occupait pas
ces racontars,. d’autant plus €
“son bonheur ’ était trop gre
=pours’arrêter à quoi que ce s
Martin lui avait demandé sa m
“et élle avait accepté de deve
sa femme.

“ Après son sues à Paris, N
York réclamait. Martin. On lui

‘le méme accueil chaleureux. (
>te.fois, Margot était à ses câ
pour‘-reeevoir les complime
"comme toute fiancée fière de:
homme. Le mariage serait
_ébré après Noël.

Au. début,‘àe ‘décembre, 1

“quelques‘Hours après leur r

 

Ls tréé de: New-York, une boîte
, livréeàMargot. Elle venait
la part,de.Lise Marchand. C’é
“la miänte:-devison. Une note
compagnait‘le colis: “Votre I
mier,cadeau de. noces”.

Margot regarda’Martin et ¢

— Cette “Chère: Lise . =
est toujours aussi sentimentale
sus pourons nous servir de

vison pour hous réchauffer
“Pieds,les soirs d'hiver.

. Margot ‘et Martin savaient ¢

‘ce’vison‘ferait beaucoup plus
réchaufférait le coeur des fut

époux parses beaux souveni

FIN ~

 = SEA reve
= _

 

Page 16

 

L
Pi
BEES

 

 

 



€ point
ie, Mar

n qu’il
is avant

elle.

rivirent

. Leurs

temps

ques et

INNonça
né Mar-

galerie

taire a-

ableaux

passage
es plus
)prenait
risienne

ie pein-
: décou-
titre é-
anadien

ante de

rd Mar-

de Lise

choses,
y a un
Sais-tu

lèbre à
étais à
ille Lu-

bée sur
tin Cou-

qui sa-
qu’elle
C’était

ur ren-
oîte fut
nait de

. C’était
note ac

tre pre-

et dit:

ntale...

r de ce

ffer les

ent que

plus, I
s futürs
venirs.

  

Du coin

de l'oeil,
Margot
observait

sa
rivale ...

 me CEA+ 5àprcreats a ee

rs

"EN +
Ve ms.     

fargot sacrifiait
sa plus

précieuse
possession

pour le
jeune peintre .… . *

 2
»

”

© — “Margot regarda, une dernière fois, sa réflexion .
dans la glace avant de se séparer de son vison .. Ld
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—Inspections des viandes—
par Lucien Arsenault, bs.a., ms,

collaborateur spécial a
Hebdo-Revue

"HYGIENE des viandes
est une vieille question

"> qui veut rester jeune,
écrivions-nous dans une

chronique antérieure.
Que faut-il savoir de cette lé-

gislation remise à neuf en 1955?
De quelle façon les vétérinaires
l'appliquent-elle? Lui fait-on au-
jourd’hui bon accueil et, si oui,
comment expliquer? Pour répon-
dre aussi correctement que possi-
ble a ces questions, rien de mieux
que de consulter le directeur gé-
néral vétérinaire à Ottawa, le Dr
KF. Wells.

L'inspection fédérale des vian-
des n’est obligatoire que dans les
abattoirs dont les produits sont
destinés au commerce interna-
tional ou interprovincial. La loi
ne peut forcer aucun établisse-
ment à accepter ce régime d'ins-
pection, mais les viandes et pro-
duits dérivés ne peuvent faire
l’objet d’échange international ou
interprovincial que s’ils provien-
nent d’un établissement soumis
à l’inspection fédérale. D'autre
part, et ce point est aussi impor-
tant, aucune disposition de la loi
n'empêche un abattoir de béné-
ficier de l'inspection fédérale mê-
me s'il ne s’adonne pas au com-
merce international ou interpro-
vincial; il lui suffit de se confor-
mer aux conditions requises. En
second lieu, le nom de la loi indi-
que clairement que l’autorisation
‘prévue vise non seulement les
viandes mais aussi les dérivés des
viandes. C'est là un point essen-
tiel. Le terme “dérivés” com-
prend une longue liste de pro-
duits et sous-produits.

D'après la loi fédérale, tout
animal qui entre dans un éta-
blissement inspecté doit subir une
inspection vétérinaire avant et
après l'abattage. Bref, l'inspection
fédérale signifie inspection totale.
Une légende, marque ou estam-

pille du service canadien de l'ins-
pection doit, sauf dans les cas
prévus par la loi, apparaître sur

les viandes ou produits préparés
dans un établissement Inspect$
et déclaré propre à la consomma-
tion humaine. Il y a une excep-
tion: le cultivateur qui possède et
abat des animaux sur sa propre
ferme n'est pas assujetti à de
telles exigences s’il ne fait pas
de transactions commerciales.

Il n’est pas moins important de
protéger la population contre les
viandes et les produits alimen-
taires du dehors. Aussi, toute im-
portation de ce genre, comesti-
ble ou non, ne peut être faite que
de pays dont les normes d'inspec-
tion sont reconnues par le Cana-
da.

Preuve de l'efficacité de ce
régime, environ les trois quarts
de toutes les viandes et dérivés
sont soumis au régime fédéral
d’inspectien, bien qu’il ne soit
obligatoire que pour le commer-
ce international et interprovincial,
Des villes ont adopté des règle-
ments municipaux exigeant que
toutesles viandes et sous-produits
vendus chez elles soient inspectés
par les vétérinaires fédéraux.
A l'heure actuelle, 146 établis-

sements d'emballage et de trans-
formation de viandes et de pro-
duits alimentaires à base de viar-
de s’en remettent au régime fé-
déral. En quinze ans, le total des
abattages, comprenant toutes les
catégories d'animaux, a doublé
à ces établissements. Au cours de
la période de douze mois termi-
née le 31 mars 1955, ce total at-
teignait plus de 14 millions de
têtes. La propreté de chaque éta-
-blissement est surveillée et l’on
n’y tolère que l'outillage facile
à nettoyer. L'inspection et la sur-
veillance suivert l'opération juz-
qu'au bout, c'est-à-dire jusqu’au
moment où le produit et placé
dans le wagon ou le camion qui
doit en faire la livraison.
Le régime féféra!l garantit la

pureté et la salubrité du produit
seulement jusqu’à la plate-forme
de .chargement de l’abattoir. A
partir de cet endroit, c’est aux
autorités municipales d'en sur-
veiller le commerce de détail.
 

La Reine de la Radio et de la Télévision
en 1954, nous explique comment elle évite
les succédanés quand elle
demande ASPIRIN.

DENYSE ST. PIERRE
dit:

‘La boîte que j'achète
doit porter le nom BAYER
imprimé en forme de
croix. De cette façon,
je sais que j'obtiens
*ASPIRIN et
rien d’autre.”

SORTA

       

     

  

promesse
PRENEL ASPIRIN POUR UN SOULAGEMENT RAPIDE DES MAUX DE TÊTE ET DES

MALAISES DUS AU RHUME, À LA NÉVRITE, À LA NÉVRALGIE BY AU RHUMATISMN,
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LES PLAISIRS DE
LA ROUTE
Par CAROL LANE

 

Vous pouvez réduire, ou même
éliminer complètement, la fati-
gue de vos yeux pendant les
longs parcours en suivant les trois
règles suivantes:

1. Veiliez à la propreté du
pare-brise — même si vous de-
vez le nettoyer quatre ou cinq fois
en cours de route. Des particules
de poussière, presque invisibles
à l’oeil nu, recouvrent constam-
ment la giace, réfléchissant et
déformant les rayons solaires et
la lumière des voitures la nuit.
Toutes ces réverbérations fati-
guent à la longue.

2. Vos luneites, comme Ie pa-
re-brise, retiennent une quantité
incroyable de poussière presque
invisible, l'automobiliste prudent
nettoiera les siennes environ tou-
tes les demi-heures. Si le soleil
ou la réverbération sur la neige
sont très forts, portez des verres
légèrement fumés et veillez cons-
tamment à leur propreté.

3. Reposez vos yeux fréquem-
ment en portant le regard sur
les côtés de la route, mais assez
Join en avant pour que les objets
ne semblent pas défiler péle-
mêle, Suivez l'exemple des cami-
onneurs et des représentants de
commerce qui sont sur la route
des journées entières: reposez
vous pendant cinq minutes tou-
tes les heures,

En prenant ces quelques pré-
cautions vos yeux. se fatigueront
beaucoup moins — quelle que soit
la longueur du trajet,

Mots

Croisés
L'ABARIDE

HORIZONTALEMENT: 1. Excel-
lent champignon — 2. Troupe de
volontaires — 8. On lui compare
les appareils de mesure — 4 Em-
barrassant — 5. Terminaison d'in-
finitif — Métal précieux — 6.
Commence à couper — 7. Dépar-
tement — 8, Conjonction.

VERTICALEMENT: 1. Préparée
en blanc en parlant d'une peau
de mouton — 2. Fosse pour re-
cueillir l'eau de pluie — 3. On le
prend quand on fait une course
— Assassine — 4. Ecrasa — Ha-
bileté — 5. Qui ne dépense pas à
tort ou A travers — 6, Pénètre,
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Le MONDE vous parle...
PARIS

Les nouveaux élevages polaires

On connaît l'intérêt que toutes

les nations portent aux terres
australes. La France possède deux

bases près du continent antarcti-
que, qui sont occupées en per-

manence: l'Île Kerguélen et l’île
de la Nouvelle Amsterdam. On
se rendra compte des conditions

climatiques qui y règnent par
l'énoncé de l'ancien nom de Ker-
guélen qui s'appelait autrefois
l’île de la Désolation. On n’y trou
ve, chaque année, ‘que quinze
jours sans temnête.

Il y a quelques semaines, une
nouvelle mission est partie pour
assurer la relève des exilés vo-
lontaires qui vivent à Port-aux-
Français, la capifale de Kergué-
len, La mission emportait avec
elle vingt mille oeufs de truite
et de saumon. La faune de Ker-
guélen qui comptait déjà 6 ren-
nes, 42 brebis et une trentaine
de moutons s’augmentera de six
visons que l'on cherche à accli-
mater dans ces régions pour se
libérer de l'importation des vi-
sons canadiens, sans compter les
espoirs qui résident dans les
oeufs de truite et de saumon.

Malheureusement, on se deman-
de si ces élevages ne sont pas
mis en p par- les lapins, im-
portés d'Australie par erreur.
Ces lapins, au nombre de 80,000
ont détruit Ja grande partie de la
végétation de l'île. Pour s’en dé-
barrasser, on leur a inoculé la
myxomatose. Hélas, nous ne som-
n’a pu se propager. Les lapins
courent toujours. Espérons que
mes pas en France et la maladie
les visons ne mourront pas de

MADRID

“To be or not to be”

Dans l’époque de détente in-
ternationale que nous vivons, l'Es-
pagne voudrait, elle aussi, ap-
porter un brin de laurier à la
colombe. Dans les milieux bien
informés de Madrid, on raconte
que des représentants du général
Franco et du Maréchal Boulgani-
ne, se seraient rencontrés der-
nièrement à Lisbonne pour envi-
sager une normalisation des rap-
ports hispano-soviétiques. Les
Russes seraient décidés à ren-
voyer les derniers prisonniers
de la division “Azul” qu’ils dé.
tiennent encore. La rédaction
d’un accord commercial serait dé-
jà très avancée. Enfin, on aurait
conclu une trêve dans les at-
taques des émissions de radio
des deux partis.

L’ennui reste évidemment la
question des bases américaines où
les U.S.A. ont déjà englouti 500
millions de dollars pour loger
une centaine de bombardiers B-
47 et Jeur stock d'armes atomi-
ques. Ces bases semblent très
loin d’être terminées étant donné
le manque de ciment et de maté-
riel des Espagnols. En Andalou-
sie, les deux aérodromes prévus
ne seront pas prêts avant 1958.
Dans le sud, les paysans expro-
priés à des tarifs qu’ils considè-
rent dérisoires ne sont guère con-
tents de ces travaux dont l'urgen-
ce semble, pour le moins, discu-
table. On murmure également

qu'il y aurait un léger freinage

des milieux officiels qui ne sau-

raient plus très bien qui conten-

ter.
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Oufl il s'en fallait de peu . . . Vite,
qu'on célèbre cet atterrissage en
douceur avec une bonne bouteille
de Labatt ‘50’ bien fratche. Quelle
bière magnifique ! (Pas étonnant
d'ailleurs, car elle est plus légère et
plus moclieuse que fes autres.)

Laissez faire ‘50° | Pour La soif de
tous les jours comme pour les

grandes occasions, dites:
“Cinquante !* Vous ne le
regretterez pas.
La Brasserie Labatt.
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SANS Rl NCAGE GRATIS $i de nos jours, moins de chasseurs offrent à leurs E
avec chaque boîte de amis du produit de leur chasse, il ne faudrait pas en

; "Yes' un cube désodori- déduire que les nemrods d’aujourd’hui sont moins habiles

| sant que ceux d’hier etqu’ils ont moins de gibiers à distribuer.

222 L’on doit plutôt attribuer ce changement au mode de

avec le nouveau vie moderne.

 NETTOYEUR INSTANTANÉ
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Rares sont aujourd’hui les familles qui ne possédent

pas un réfrigérateur à compartiment: de congélationou:

un congélateur. Le gibier peut donc être conservé .
durant tout Phiver sion le désire. :
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RECREAR
Imaginez le repas de Noël consistant en une’“dinde”

rôtie, un rôti de ehevreuil, trois perdrix rôties etune
paire de canards! Un vrai festin de roi! . So

 

La saison de la chasse aux animaux à fourrure” a

débuté le premier novembre dans la province d’Ontario.
Une activité fébrile règne dans les camps indiens et
dans les cabanes de trappeurs. Les rives de la baie

: d'Hudson sont sillonnées de pièges à castor. Depuis deux

ans, les prix de la fourrure sont très bons et,les trappeurs
sont des plus confiants que cette année sere metlleure

que jamais.
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Avec la mêmefacilité, vous

neftoyez—d’un seul coup—tuiles,

poêles, fablettes, vitres, éviers, Il existe une grande différence entre le chasseur et

le sportif. Cependant il est bom à noter que depuis
quelques années les chasseurs deviennent dé plus en

plus sportifs.

baignoires, réfrigérateurs, plan-
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chers peints, stores vénitiens, etc.
+ Le chasseur qui tourne son arme contre tout animal

| qu’il rencontre est loin d’être un sportif, mais celui qui,
{ 2 : fout en profitant de l’exercice et de la détente que pro-

wo “ture la promenade en forét, en profite pour pratiquer© % %
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J la chasse selon les réglements établis par les autorités
de la Conservation, est vraiment un sportif.

Les chasseurs et pêcheurs envoient de nombreuses1
0 — i : suggestions au ministére des Terres et Foréts. En voici

C . r- 5 une des plus récentes signée par une association de
Co | péche:

“Chaque pêcheur devrait avoir droit à cent pouces
de truites mouchetées, peu importe la grosseur de cha-
que pièce. Cette modification de la loi éviterait de rejeter
à l’eau des truites trop petites pour être gardées, mais
trop blessées par l’hameçon ou le pêcheur pour survivre”.

Au cours de septembre de cettg année, le nombre
dinfractions aux lois de la chasse et de la pêche a
encore diminué de beaucoup. Des 190 condamnations
prononcées au cours de ce mois, la majorité peuvent
être attribuées au manque de permis de Paccusé pour ‘
pratiquer son sport favori.

La coupe des sapins et des épinettes pour les
décorations de Noël bat son plein. Cependant, les auto-
ritds surveillent le reboisement pour assurer une réserve
constante. Cette année, la pépinière du ministère des
Terres êt Forêts a expédié plus d’un demi-million
d’arbres pour le reboisement.

‘ . ANGUSMORE
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vous est offert avec les: hommages

de la BRASSERIE |  

a
RK  "PARA Super-Lac' donne un meilleur

. résultat que n'importe quel poli ou cire

à plancher ordinaire. ‘PARA Super

nouveaufini à ploncher.il brille, brille, AAA nanTs .  
brille... longtemps. ‘ En vente chez votre fournisseur 203 TE Pace 19



 

Pour Noël
 

OELarrive à grands pas. S'il vous
reste encore des cadeaux à con-

. fectionner, hâtez-vous de deman-
der les modèles suivants, d'exécution rapide
et facile,

1) À gauche, coin supérieur: modèle de
centre au crochet, qui emprunte le motif du
cône de pin. Il rappelle bien les plaisirs de
la campagne laurentienne. Une chaînette au
crochet en forme la bordure. Il porte le nu-
méro K-S-391-F.

2) Au centre, gauche; ornez de jolies
cerises rouges le bas des serviettes que vous
donnerez en cadeaux. L'idée est plus person-
nelle, et le cadeau a moins l'air d'un. cadeau
pour se débarrasser”. Le numéro est TW-

5-F. Ç
3) Le chemin de table, à gauche, coininfé-

rieur, malgré son apparente légèreté. ><tres
résistant et de.longue durée. Demandez ie
modèle N-107-F. LC

 

Cadeaux à confectionner:

3

/

.4) Pour la fiancée de Noël, rien n'égale
un ensemble de napperons! Celui-ci, en bas,
est tout parsemé de motifs de cristaux d’un
blanc pur qui se détache clairement sur une
toile chatoyante. En un rien de temps vous
aurez un présent à offrir. Lé modèle est
E-1168-F. -

5) Tout au bas de 3a page à droite, les
napperons crochetés seront hautement appré-
ciés, Leur beauté ajoute à leur utilité car ils
protègent véritablement la table contre la
chaleur des plats. Le modèle est PC-5660-F.

Pour les commander, écrire au SERVICE
DES PATRONS A L’'AIGUILLE, journal “Le
Droit”, 375, rue Rideau, Ottawa, Ontario, et
inclure 5cents (en argent) pour chacun des
modèles désirés, et une deuxième enveloppe
avec un timbre de cinq cents, adressée à votre
nom pour le retour. Les demandes ne rem-
plissant pas ees conditions ne recevront pas
de réponse. = LU Ea
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— Quelques garn

. sur la nappe

. sur- le tablier
ce

N souligne, fl est vrai, dans tous les foyers, la belle fête
de la Nativité. Seule la maîtresse de maisan sait ce quesi-
gaifie pour ses enfants un colifieket’ ici, une garaiture là.

Et pour des irvités, que pensez-vous de ce tablier et de cette nappe
qui font réellement Noël? .

Le tissu est de feutre, éclairé par les couleurs les plus vives
de rouge, de vert et d'argent. Le dessin du jeune eerf une fois réussi
doit se découper dans un foutre blanc et ensuite être eoloré à l’aide
de crayons pastels. Yeux. oreilles, selle, ecllier, sabots sont gammis de
sequins, de paillettes, de pierres &: Rhin eu de pierres de couleurs.

La nappe, montrée en haut à gauche, est de couleur rouge.
Mais sur du bleu, duvert eu du noir, les petits appliqués aurent
un effet aussi attrayant. Le rivière de glace su de neige scintil-
Jante est également cousue à petits points afin de ne pas briser
Je tissu de feutre qui coûte encore assez eher.

La photo de droite, en haut, indique bien la méthode à prendre
peur faire sourire daim nerveux et mignon Le crayon pastel
danne au tissu de feutre une réflexion de fourrure.

Si vous voulez garder longtemps le pastel sur votre dessin de
leutre, vous ferez bien, une fois les couleurs appliquées, de vaporiser

woe mince couche de plastic liquide, œui le tiendra en place peur
toute la période des fêtes, et même plus, ‘

Del.
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. Comment fabriquerdes
arbres en miniature...
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Noël —

 

ETOILES RAPPORTEES — Ces petltes étoiles toutes préparées d'avance sont appliquées au
tisam de feutre léger qui forme le tablier dentelé. La reinture, doublée déxatin brillant s’harmonise
avec Je coleris du modèle et se nouers Dien si elle est entièrement confectionnée de satin. Le modèle
ci-haut mrontre un satin biane. Les sequins et paillettes ainal que toutes les autres garnitures sont

retenues à l’aide d’une colle à base de lait;
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un ciment à caqutchoue est également très cffectif
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Deux populaires émissions pour les enfants, à la télévision: A gauche, “La terre

tt ronde”. Dominique (Yolande Roy), et Michel (Jean Brousseau), donnent des
Kaçors de géographie humaine. A droite, “Taille-Fer” {Yves Létourneau), aventurier

  

débonnaire qui sort toujours victorieux des

‘ gauche, son fidèle serviteur Guy Lécuyer.
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Suivez les chiffres au crayon
a f vous saurez ce que cherche le

a Michel,
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CE QUIL Y A DE MIEUX A FAIRE €
DE LARRAZHER ,DOuGE PAS, IL V
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DAVY
CROCKETT
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Davy fait preuve de bravoure contre les “Cris”
à la bataille de Tallushatchee,

®

 
    

Davy vient de s’enrôler pour combattre les traîtrez
sauvages de la tribu des “Cris”.
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LES AVENTURES DE POPINO

 

     
  

Au jour le jour, dans |

le Monde littéraire
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par GUY SYLVESTRE,

de la Société royale du Canada
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— RELIGION —
LUNDI — “Ce ‘n’est qu’emporté par la Veriu ou le Péché au

dessus et au-dessous, en deçà ou au delà de soi, qu’on aperçoit le
surnaturel.” (Marcel Jouhandeau). Co

X - X . =
MARDI — Préoccupé, comme beaucoupd'autres sans doute, par 3

les recherches scientifiques nouvelles sur les espaces interstellaires,
mais profondément ignorant en ce domaine, j'avais espéré enfin
y voir un peu quelque chose en lisant le. petit livre que m'a envoyé
Maurice Lenoir: L'espace sera-t-il vaincu? (Paris, Plon, 1955); et

, tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes, quand je dois ;
m'’arrêter après soixante-quinze pages. L'auteur doit, après les expli-
cations préliminaires, recourir aux formules de la physique nouvelle,
qui sont pour moi du pur chinois. Et me voilà gros Jean comme
devant! . ‘ =

X x . X
MERCREDI — Etonné de trouver dans la Revue Dominicaine

en éloge de Saint-Pépin de Bertrand Vat, qui est un mauvais roman,
où l’on sent chez l'auteur le parti-pris de rapetisser tout ce qu’il
touche. Une telle revue devrait avoir un, deux ou trois chroniqueurs
littéraires avertis et cesser de confier à n’importe qui le soin de
juger les livres. Il y a chez les Frères Précheurs quelques hommes E
eapables de bien remplir cette tâche. Pourquoi ne pas la leur confier? =

X X x
JEUDI — Repris Les enfants des merts de Heinrich Bëll (Paris,

Seuil, 1955) et lu à peu près la moitié. C’est puissant, tragique, un
Peu long, mais cela dépasse la littérature et nous fait pénétrer au
coeur d’un monde où la guerre a laisséde vives blessures, ‘des
blessures peut-être incurables. En tout cas, les morts ne ressuscitent
pas, et Boll réussit à bien faire sentir combien l'absence des pères
tués est une dure épreuve pour les enfants, et aussi pour les mères
(mais celles<i, hélas! s’en accommodent mieux parfois — voir la
multiplication des “oncles” dans le roman). ;

X X X
VENDREDI — Les Péres Dominicains continuent 3 publier leurs

Etudes et Recherches (Lévrier) dont vient de paraiire ie neuvième
cahier. Cela s'adresse évidemment aux spécialistes de la théologie
et de la philosophie (v.g. Le Commentarium in Job d’Albert 1e
Grand et la Disputatio, par Antonin M. Jutras, O.P., ou Théodore
de Mopsueste et le Cantique des Cantiques, par Adrien-M. Brunet,
10.P.). Je cours aussitôt à mon encyclopédie, craignant de ne pas
¥ trouver ce Théodore de Mopsueste, mais il y est! C’est un théolo-
Eien syriaque, évéque de Mopsueste — ville de Cilicie, aujourd’hui
en Turquie, — ami de saint Jean Chrysostome, maitre de Nestorius,
et finalement condamné comme hétérodoxe. L’encyclopédie me’ dit
qu'il fut un des premiers à considérer le Cantique des Cantiques
romme un poème d’amour conjugal plutôt que comme une allégorie.
de m'en excuse auprès du Père Brunet, mais je ne pousserai pas
plus loin mes explorations à Mopsueste!

Pour le commun des mortels, il y a une étude de Jérôme Hamer,
O.P., sur l’antithèse Protestantisme et catholieisme. I! y est fait
mention d'un ouvrage canadien: What's the difference? Protestant
and Roman Catholic Beliefs compared, par le Dr Arthur Reynolds
(Toronto, 1954), pasteur de la United Church. “Le contenu de ce
livre est toutefois moins théologique et a surtout pour but de res-
eontrer les difficultés suscitées par la vie courante.”

X

SAMEDI — Charmant livre que celui d’André Warnod: Fils de
Mortmartre (Paris, Fayard, 1955) dans lequel il raconte ses souve-
wirs de journaliste et d’artiste. Cela rappelle Carco et Dorgelès, et
eela évoque un monde haut en couleurs dont le seul défaut est d’être
depuis longtemps trop connu. Warnod a connu quantité d’écrivains,.
et d'artistes, les uns célèbres, les autres inconnus, sur lesquels il
müus raconte mille anecdotes, souvent amusantes. Se rappelant les

de sa jeunésse — 1900 — il} écrit: “le vieux Montmartre de
te temps-là ne ressemblait en rien à ce qu’il st aujourd’hui, c’est-à-
dire une attraction d'Exposition Universelle, un bric-à-brac, un ba-
sar... Aujourd’hui, on est entouré de fausses ruines, d’enseignes
Tacerocheuses, de bars, de dancings, il y a même une boîte de nuit
avec ‘éclairage au néon... Le vieux Montmartre était encore au
débui dusiècle une charmante petite bourgade tout en haut de
Ma Butte, avec ses vieilles maisons et ses petites rues bordées de
longs murs...” Et qui Warnod y rencontraitil? Apollinaire, Cur-
sonsky, Dorgelès, Dunoyer de Segonzac, Paul Fort, Marie Laurencin,
Mac Oriam, Moréau, Salmon, ete. Tout cela sbonde en détails
intéressants non seulement sur des hommes devenus célèbres, mais
sur le journalisme, le théâtre, les eafés littéraires, les moeurs, et
l’évolution des moeurs dans un petit coin d’une grande ville, petit
coin célèbre dans le monde ertier.
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lution des mots croisés
Le gardien de buts Gamp Wersicy, des “Rangers”, de New-York, à eu beaucoup À . VERTICALEMENT: 1. Mévie —

faire pour obtenir an blanchissage de 3-0 contre les “Maple Leafs”, de Toronto. Ci- HORINTONTALEMENT:1.Cine FERFICALEMENT:1. Mégle =
haut, Worsley empêche Ron Stewart de compter. A droite, Jack Evans, des Rangers. nant — 5, Ir; Or — 6 Entame Pila; Art — 8. Econome — 6.
Worsley repoussa 40 lancers et Lumley 25. (Photo SNS) - 7, Eure — & Et - Eatre
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i I | LE SOURIRE FIXE OU
: “- |..." PRESERVEPOUR LA POSTERITE.

 

” : LE SOURIRE FORCE ALORS QUE VOUS ATTENDEZ
LE RECIT DES BONS MOTS DE FISTON.  

. LE SOURIRE
POSSESSIF AUPRES
DE LA FIANCEE.

COPR. 1955 BY GENERAL FEATURES
CORP, TM-WORLD RIGHTS RESERVED.  
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F SOURIRE QUI VEUT DIRE “C'EST UN GARCON”,  
_ ES
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